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les éléments de la nature universelle étant vivants, nul être ne sau-
rait donc mourir, puisque la mort ne peut frapper l'âme immor-
telle.

*La mort n'est autre chose qu'un enfantement et le développe-
ment de la vie nouvelle, dont nous jouissons dans l'espace.
La mort ainsi que la naissance sont deux progrès de l'être qui

franchit, à chacun de ses événements, les obstacles de la vie nor-
male, laquelle s'épure de plus en plus.
La nature ne saurait anéantir ta vie de l'être qui est une mani-

festation partielle de la \\e universelle, qui a pour principe Dieu
même. L'anéantissement d'un être quelconqueanéantirait une par-
tie de la vie universelle, ce qui causerait un trouble dans la nature.
La mort n'est donc qu'une phase de la vie générale des êtres.

Elle est certainement pénible pour ceux qui ne croient pas h l'im-
mortalité de l'âme.
La vie terrestre est une espèce de rideau qui nous cache un autre

monde, qui est notre véritable patrie. La mort n'est donc qu'un
changement d'existence, une période de la vie générale des êtres ;
elle es», en un mot, un mouvement en avant et la fin d'une pénible
campagne.
La mort, a dit Saint Martin, n'est qu'une heure de notre cadran»

et notre cadran doit tourner éternellement.
La cessation de la vie terrestre n'est donc pas l'éternelle absen-

ce ; car nous revivons au-delà du tombeau d'une vie plus libre et
plus heureuse. La mort, c'est h renaissance et le calme après la
tempête.
L'illustre Senèquea dit : « Au jour de la mort, on n'a à soi que

ce qu'on a donné. »
A la morl, l'oeil de la chair se forme, mais l'oeil de l'esprit s'ou-

vre pour contempler les splendeur* éternelle*.
La mort ouvre les portes d'une vie rouvelle et la réalité d'une

ascension glorieuse vers l'idéal du vrai, du juste et du bien. C'est
l'âme brisant sa chaîne au seuil da sa prison. Nos corps, que le
temps détruit et dont la poussière se disperse au vent des siècles,
retournent dans les éléments qui les composent.
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« Oui, a dit Victor Hugo, la mort c'est la vie, caries liens brisés

sur la terre se renouent dans l'immortalité. »
Pourquoi pleureret regretter nos chers disparus ? Pourquoi s'a-

bîmer dans la douleur ?
* En pensant h ceux qui ont quitté là terre, rappelons-nous tou-
jours que tout passe, les grandeurscomme les misères. Là tombe
est le berceau de l'âme et la fin d'une épreuve. L'humanité se dé-
' roule inconsciemment ; l'homme marche, l'homme, roule comme
les flots poussés les uns par les autres. La poussière que les morts
laissent sous le sol est foulée par des hommes dont la dépouille mor-
telle subira le même sort. C'est la loi fatale de la transformationde
la matière.
Tout passe dans ce monde frivole. L'esprit seul, cette émana'

lion divine, jouit de l'immortalité.
Le vrai spirite, dont l'âme est toujours prête pour retournerdans

sa véritable patrie, voit mourir son pauvre corps sans crainte ni
défaillance. Pour lui, mourir plus tôt ou plus tard, son âme est
toujours prèle pour le départ, sachant qu'elle n'est pas faite pour
les ténèbres de l'anéantissement. Si le corps dévient poussière, l'es- •

prit devient brillant soleil.
L'espoir nous transporte, par la pensée, dans les régions où rè-

gne le bonheur ; il nous montre les beautés éternelles et translu-
cides de l'espace infini.
La mort étant la naissance dans un monde nouveau, la crainte de

ce passade doit diminuer et même disparaître ; car elle cache les
plu* IIJ.ILVS jouissances de la vie réelle et positive. Nous devons
donc comprendre que ce monde n'est que transitoire et que notre
véritable patrie cstdinsles mondes éthérés. La mort est le retour,
de l'exilé dans sa famille spirituelle ; elle montre tes beautés de la
vie de l'esprit dans l'espace infini. -
Il importe que ces riantes pen*éis, ces consolantes espérances,

qui nous montrent l'idéal comme, la réalité entrevue, entretiennent
et excitent notre courage et notre vaillance dans (es luttes de là vie
terrestre. Que le* âmes d'élite, détachées des superfluités de la
terre, laissent au temps le soin de couvrir le passé de ses voiles, et



""• — 44 — ..' ->:->'

qu'elles s'élancent radieuses vers l'avenir divin pour remplir la
mission qui leur incombe. Mais la pauvre vie humaine, tour à tour
joyeuse et plaintive comme tout ce qui vibre, aime et passe, cons-
titue une éternelle épopée ou un drame perpétuel. C'est le plaisir
et la douleur qui se succèdent sans cesse.
Ces alternatives rassurantes doivent bannir de nos coeurs la

crainte exagéréede 1a mort, qui n'a rien de redoutable pour celui
qui en connaît les conséquences.
Ah I que la mort est belle quand elle est bien envisagée I
La main qui déploie son voile dans les mondes visibles, qui don-

ne au firmament d'azur toutes les beautés, au soleil d'or et au
ciel ses innombrablesconstellations, n'est-elle pas 1H même main
qui a créé la poussière du tombeau ?
Ah l combien sont belles et riantes ces perspectives ; combien

sont radieuses ces heures où l'âme est dominée par ces beautés
ravissantes, par ces espérances de bonheur et d'immortalité, qui
lui montrent la mort comme un ange de délivrance.
Ces rêves, qui sont l'écho qui doit devenir une réalité, constituent

des visions qui nous montrent notre véritable destinée. Dans ces
moments heureux 0(1 l'âme semble se détacher de la matière, tout
l'incite à unir ses aspirations vers le foyer divin, dont les limites
sont le ciel des cieux.

DÉCHAUD,
PublicUle à Oran.

Tristes Effets de Hpeint de l'Eglise CatMip
Ce qui contribue le plus à faire des matérialistes, des athées et

des sceptiques, c'est le dogme de l'éternité des peines, c'est l'enfer
du catholicisme.
En effet, l'Eglise, après avoir enseigné h ses adeptes l'existence



d'un Dieu infiniment bon, infiniment juste cl miséricordieux, leur
fait l'image de l'enfer avec ses fournaises incandescentes dans les-
quelles brûlent, toute l'éternité, les damnés, c'est-à-dire ceux qui
ont failli à la loi de Dieu, avec ces visages hideux de diables et de
diablotins, armés de fourches et attisant le feu éternel I
En présence d'un pareil tableau, représentant des tortures sans

fin, la raison s'égare un moment ; mais, faisant un effort sur soi-
même, on s'oriente, on réfléchit, on se ressaisit et l'on se dit:
«'Quoi, 'les souffrances éternelles pour une simple faute, cela n'est
pas possible t...Ou donc seraient Dieu et sa Justice ? » -
Si l'Eglise, en persistant, vient combler la mesure en assurant

que, ne pas croire à celte Justice divine ainsi présentée, c'est
précisément prendre le Chemin qui conduit dans l'infernal séjour,
oh i alors, le vase déborde, c'est la dernière goutte ajoutée au trop
plein ; h* néant semble plus logique que l'existence d'un Dieu nié-
' chanl. vindicatif et cruel, et, alors..., on rejette tout, on ne croit
plus a rien et Ton deviepl sceptique et athée.
El certes, a moins d'être simple d'esprit, qui ne voit combien sont

odieuses les conséquences de ce dogme absurde cl terrible de l'en-
IVr ! Qu'un monstre, par exemple, assassine ses victimes pendant
leur sommeil, celles-ci meurent subitement sans être en état de
grâce D'nprè* l'Eglise, elles sont jetées éternellement dans l'enfer.
L'assassin, lui. est «aisi par la justice el esl condamné à mort. Mais,
plus hcureifx que ceux à qui il a brutalementété la vie, il a tout
le temps nécessaire pour se reconnaître et. avant de monter sur
récitafauJ, il peut su confesser «à. un prêtre. Le voilà sauvé pour
toujours I bien plus, du haut du ciel, il a le bonheur de contem-
pler ses victimes se tordant, en enfer, dans d'horribles souffran-
ces. 0 aberration cléricale ! ô logique stupide et idiote !...
-D'autre part, n'ol-on pas porté à croire que tks hérétiques, des
mécréants et des blasphémateurs du saint nom dé Dieu se trou-
vent. — plus nombreux qu'ailleurs, — parmi ceux qui se disent
les serviteurs de l'Kgtisc ?
La pénible impression qu'on éprouve en lisant certains ouvrages

théologiques nous permet de tenir ce langage. Voici un passage
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très édifiant d'une histoire de la Bible que M. Ro)aumont a écrite
pour le Dauphin de France. Cette histoirea été approuvée par MM.
Augustin de Lameth et Pirot, docteurs en théologie, de la maison
de Sorbonoj : « Après acoir chassé Adam et Eve du Paradis, écrit
M. Royaumont, Dieu leurdonna des habits de peau* de biles et. ajou-
tant la raillerie ef l'insulte à ces justes châtiments, il dit : « En-
fin, Adam est devenu comme un de nous et il romtelf le bien et le
mal. Empêchons donc qu'il mange du fruit de vie et qu'il ne vice
éternellement, etc.,,. etc.. »
Voyons, n'est-ce pas tout simplement révoltant ? N'est-ce pas

"pousser le blasphème à ses dernières limites ? N'est ce pas l'aveu-
glement le plus complet ? Ne sont-ce pas les extravagances les plus
impies ? Et ne semblerait-il pas que, s'il y a un diable, ce livre ait
été écrit sous sa dictée, et que ce diable aussi ait tenu la plumedes
théologiens, ses approbateurs ?
Nos lois sont imparfaites, sans doute, car elles sont des oeuvres

humaines. Lorsque l'un de nous lés viole il est puni, mais puni
seulement. Nous sommes bien imparfaits, mais pas assez cepen-
dant pourjoindre, à la punition que nous infligeons, la raillerie
et l'insulte. Il suivrait de là que nous serions plus parfaits que le
Dieu de ces pauvres théologiens, Dieu qu'ils ont trop fait à leur
image et à leur ressemblance.
De deuxchoses l'une. Ou ces malheureux croyaient ce qu'ils écri-

vaient ou ils ne le croyaient pas.
S'ils le croyaient; ilsavaient de Dieu une trop mesquine idée pour

que uous puissions les prendre pour modèles el suivre leurs ensei-
gnements.
Si, au contraire, ils ne croyaient pas à -ce qu'ils disaient, ce

n'étaient que des blasphémateurs et des hypocrites et, par con-
séquent, des hérétiques el des mécréants.
La raison hunriine, disent les prêtres, doit avoir des bornes et

c'est un crime que de vouloir sonder les desseins de Dieu (leurs
desseins plutôt).
A cela, on peut leur répondre avec St-Hathieu, chap. X, v. 26 :
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U n'y a rien de caché qui ne puisseêtre découvert, ni rien de secret,
qui ne doive être connu.
A côté de cet enseignement néfaste de l'Eglisecatholique, corn*

bien est belle, consolante et morale notre chère doctrine spirite !
II. VBRDIBR.

COMMUNICATIONS MEDIANIMIQUES

VIE TERRESTRE

I
La science large et libre, sans

autre chaîne que celle de la raison,
sans temple*, «an* prêtre vivant bien
a son aise dans ue qu'on appelle le
peuple profane, voila la forme des
croyances qui seules, désormais, en-
traîneront I humanité.

Ernest IUNAN.
Nous commençons aujourd'hui l'étude du chapitre relatif

à la Vie Terrestre
Ce que dit RenoU MALOV que la morale est indépendante de la

religion est bien vrai ?
fOui. tout à fait vrai. Il faut reconnaître que le Christ n'a pas

pu taire plus, parce que le moment n'était pas venu et qu'il a
même été bien osé en bouleversant les idées d'alors, mais il ne
faut pas lui en prêter d'avantage il faut, en se servant de la
morale comme base, continuer l'oeuvre ébauchée en suivant le
progrès et en apportant des modifications que le siècle lui-même
impose.
Quelles modifications ?
Je veux parler du culte établi sur les données du Christ et qui

a été tellement dénaturé des dogmes et de toutes ces choses inu-
tiles qu'il n'a pas instituées, mais qu'il a insinuées à ses apôtres
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pour établir les rênes destinées à tenir son peuple, tant que celui,
ci menacerait d'échapperà sa morale et à ses enseignements.
Lorsqu'il a dit a ses apôtres : • Altei ei instruise* les nations »,

• Les péchés seroni remis à ceux à qui vous les remettre» » —
« Baptisez au nom du Père, etc., » — Ces prescriptions n'étaient
pas ce qu'elles paraissent aujourd'hui, car, à l'heure qu'il était,
comment conduire les âmes sans les connaître, comment réfor-
mer leur morale sans tout savoir, comment les apôtres pouvaient"
ils s'y prendre si on leur cachait quelque chose ?
En somme, le Christ n'a pas pu agir autrement vis-à-vis des

hommes dans l'enfance du progrès que vous n'agissez sur terre
vis-à-vis de vos enfants.
Co n'était pas dès l'origine uue confession intime et individuelle

comme de nos jours, mais c'était une direction réclamant l'aveu
des fautes et une déclaration publique qui frappait bien davantage
ces âmes grossières et les humiliait plus que la confession telle
qu'elle se pratique encore.
Plus lo progrès montera et plus celte pratique deviendra inutile

et ridicule, car l'humanité est appelée à se gouverner par le seul
sentiment du devoir et de l'espoir en la vie de l'au-delà.
Ce n'est pas la crainte de l'enfer qui doit la terroriser, elle ne

doit redouter que le recommencementd'une vio dont elle éprouve
à chaque heure tes peines, les souffrances, el qu'elle a tout inté-
rêt à miter, pour s'élever vers les plans supérieurs où on n'attend
plus de réincarnation sur voire planète d'épreuves et de misères
sans nombre '

Je. trouve très bien ces paroles du général Fix : a laissom-là le
mot de chrétien qui est un manteau flottant couvrant trop déchoies
et dont les plis cachent bien des creuï...»
Je crois, eh effet, qu'il fout être vous-mêmes et, puisque votre

croyance est toute différente du christianisme et très large dans
sa conception, il faut éviter de choquer les Juifs, les Mahométaos
et autres en gardant un titre qui équivaut pour eux au mot
t ennemi», puisque pour célébrer, le culte d'un Dieu pacifique
Punivers entier s'est battu et entrelué, chaque- peuple voulant
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proclamer sa religion personnelle et substituer son Dieu à celui
de son voisin, sans comprendre que la divinité est une et que,
régissant l'univers entier, elle n'a pas de représentant différent
pour chacun des peuples dont l'on célèbre Allah, le second Jého»
van. le troisième le Christ et tant d'autres des Dieux qui se foo
dent en un seul : la grande âme universelle.
Dites-moi pourquoitoutes les Dames qui écrivent à l'heure actuelle

sur 1$ spiritisme ont conservé,-quoique bonnes spirites, des idées si
religieuses-!
Ma chère amie, vous ne pouvez vous imaginer combien il est

difficile de faire un être complètement neuf et débarrassé des
vieilles idées.
Elles ont fait, pendant les siècles passés de tant d'éducations

différentes que peu d'incarnés sont complètement dépouillés de
leur enveloppe domestique. Il leur semble toujours qu'ils ont
besoin d'appuyer leur croyance sur une base religieuse.
Certes, il n'est pas possible de nier la part prise dans l'oeuvre

du progrès par le Christ, celui qui, le premier, a su implanter
des principes de charité, relever la femme et enseigner la morale
et la mansuétude dont on avait tant besoin pour faire contrepoids
aux cruautés helléniques et romaines.
Nais depuis ces longs siècles écoulés, il semblerait qu'on ne

puisse encore se libérer des dogmes sortis d'un christianisme
dénaturé par les successeurs des apôtres et qu'on ait besoin de
remonter sans cesse à cette origine chrétienne pour expliquer la
nécessité du renoncement, de la charité, de la douceur, du pardon
des injures. '-.w:'•::'\..:^'^•,^
Pourquoi ? Parce que l'humanité sent encore le harnais sous

lequel elle chemine depuis bientôt vingt siècles et elle est trop
évoluée pour briser les chaînes et savoir que la perfection doit
être puisée dans un devoir qu'on s'impose par amour de ses frères
sans qu'il soit nécessaire de se répéter que cela est ordonné'et
fait partie d'une loi religieuse quelconque.
Ces idées d'asservissement à la lettre qui lue, comme disait le

Christ lui-même sont néfastes ; elles empêchent l'essor des âmes
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vers un idéal qui ne saurait être enserré dans les conceptions
humaines, puisqu'il relèvo de Pau delà. cette.sphère mystérieuse
pour les vivants, dont la porte s'ouvre à la délivrance finale.
Faut-il dire que la tolérance envers les autres est un signe

d'avancement intellectuel el que notre devoir est de respecter les cro-
yances de nos semblables ?
Ceci est absolument exacl.
Etre tolérant, c'est connaître réellement le système des vies

successives et de la progression infinie.
Une âme évoluée et consciente de la vérité spirite ne peut

ignorer que toutes les âmes no sont pas au. même point et qu'il
ne faut pas les réprouver si rites n'agissent cl ne pensent pas
comme nous.
Elle n'a plus besoin d'être liée à un principe qui entrave plutôt

son action évolulrice el alors elle repousse les dogme* et les pra-
tiques religieuses dont elle a extrait l'essence qui est la morale,
la charité et le bien sous toutes les formes.
Partant de co principe, il est naturel de lui laisser aussi long-

temps que cela est nécessaire les sacrements, ces cérémonies
puériles dont elle a encore besoin |>our établir, par un acîc tan-
gible, pour graver dans sa pensée à l'étal d'image une promesse
faite qui doit être sacrée et dont elle oublierait peut-être l'impor-
tence.
Je |Hir'o en c moment du mariage. Quant aux autres sacre-

meuts, ils ue sont pas non plus utiles, à moins qu'ils ne s'adres-
sent à ceux qui. ayant encore fortement attachées les croyances
de leur éducation catholique, ont besoin do se tranquilliser à
l'heure suprême.
Ceux-là gagnent à ces derniers sacrements une paix qui, autre-

ment, leur ferait défaut — ils seraient précipités dans l'au delà
ayant l'âme fortement étreinte par une angoisse qui les empêche-
rait de sortir d i trouble inévitable qui suit la mort.
Il importe que ce passage soit paisible, aussi ne doit-on négli-

ger aucun moyen de procurer la paix aux*moribonds.
Enfin, si je parle encore des autres sacrements : la confession et
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la communion, ce sera rapidement, car tous les sacrements se
tenant pour former la religion catholique si l'on en accepte un,
Il faut les accepter tous.
Pour me résumer, je dirai que la religion, ou plutôt les religions,

sont les tuteurs que l'on met aux jaunes âmes, ce sont les images
que l'on présente aux incarnés dans la jeunesse de leur évolution,
pour que, dans leur souvenir, subsiste l'acte, comme aussi l'enga-
gement pris de suivre la voie du progrès, dont ils ont accepté de
subir la loi.
Ayez donc beaucoup de tolérance pour tous et attendez qu'il

vous aient rejoints — si ce n'est pas dans celle existence, ce sera
dans une autre — mais ne vous attristez pas de leurs croyances
retardataires.
(Répondre à ceux qui quêtent pour les Sociétés blibliques :)
Que vos convictions sont telles que vous jugez inutile d'enrôler

lés gens sous la bannière biblique el que vous préférez consoler
des âmes en les amenant à une croyance complètementdépourvue
de dogmes et qui n'a gardé des enseignements bibliques que sa
puie morale.
A quel âge peut-on commencer à instruire un enfant des vérita-

bles conditions de la vie humaine ?
Aussitôt qu'il peut distinguer le bien du mal.
Qu'on l'habitue de bonne heure à se savoir entouré d'esprits qui

l'aiment et le protègent. Qu'il ail de' l'affection pour ces esprits.
Il faut bien le garder de lui en donner la moindre frayeur, il
sera donc nécessaire de lui expliquer que ces esprits ont vécu sur
la terre comme lui, que lui-même a été esprit déjà el retournera à
cet état après la mort.
La mort est une naissance pour une vie plus heureuse. Celte vie

sera ce que nous la ferons par nos efforts vers le bien.
Quest-ce que la magie ? * v
Le principe est d'augmenter ses forces propres par l'adjonction'

des forces qu'on puise dans les environs de la terre, pour s'en
servir comme d'une ambiance puissante.
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IttiHmdire 911e la magie se borne à tappHcation et à Pimitation

des lois de la nature?
Qui, mais on altère un peu la signification du mot magie.
Magie ne veut pas dire seulement phénomène* obtenus par des

forces inférieures, mais tous les phénomènes sollicités et pour les
quels on extériorise des forces en se mettant dans les conditions
pratiques el psychiques voulues.
Plus on recherche les phénomènes physiques et plus on lait de

la magie, il n'y a absolument que les visions d'un médium, la
perception des souffles,- l'audition, etc.... qui n'en soient pas,,
parce qu'il n'y a pas un ensemble de préparations!
Les phénomènesqui.viennent directement des esprits ne sont

pas magiques, tous ceux pour lesquels il faut se servir d'objets,
se mettre dans certaines conditions, matérialiser les esprits ou
leurs forces, sont magiques.

(A suivre) ISIDORE LBBLOND.

Séance du Jtfererecff 13 Jlffar$f9f2
da Groupe Béranger

IICORPORATIOÏ il Alfllll FUPPO. IWW t MUU tl IITlUn 19U
MMIna DURAND

L'esprit parvient, non sans4*ffeedtés, à s'empanr des organes du wtédim*.

F. (aveccalme), -r- «Continuonssi vous le voulez-bien... Vous
dites que Madré veut dire mère?;! 1 -.^'V V-/;^ W:-."--;
V. — Oui. • (Cela devient embarrassant, M. Yerdier ne sachant

pas parler italien. M»* Gérard, connaissant cette langue veut bien
se mettre à là disposition de M. Yerdier.) t Répondezpour moi.»
F. ^- Et pour dire père? ;", '
M"* G. — On d[it Padre.* "
¥: (est brusquement surpris dp ce changement *de voti),— A

M. Yerdier : « Comment ce n'est plus vous maintenant?... Expli-
quez-moi cela ? > ,/.'- .-;-
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Y. —Je suis très fatigué et j'ai prié Madame que voici (en lu

désignant M** Gérard).....
F. — (Fait un gracieux salut.)
Y. — de me. remplacer pour un moment. »
F. — Préseolei-moi donc, je vous prie. »
Y. — (le présente)
F — Madame, je vous remercie bien d'avoirconsenti à rempla-

cer mon professeur/et surtout de la peine que je vais vous donner,
carje ne suis pas bien fort....
Um G. — Monsieur, c'est avec grand plaisir.
F. (très galant). — le vous remercie encore Madame (après un

court silence) « Et... vine...c'est du vin?» * .
M** G. — Oui, mai* :,l faut dire vino (en accentuant l'O)
F. — Ah! très bien..., vino (lui à son tour accentue aussi 10/—

Oqi.v vino..., il faut mourir sur l'O... Et agua, c'est de l'eau ?
M-* G. — Oui, c'est cela.» _

* F. (satisfait), r- Doua mi un poco d'agua.
Um G. — Non, on dit : Date nii un poco d'agua.
F. (répète la phrase,. — t Maintenant, Madame, me trouvant dans

une soirée, dans un bal par exemple, pour inviter une demoiselle
à danser que lui dirai-je ?
MMG.—Eh bien vous lui direz: «Voleté ballara cort me?»
E. (d'un air dédaigneux). — Ahl fi!... bal...la...re (en tralnatit

sur chaque syllabe) Mais c'est disgracieux, cermot de ba'...la...re I
C'est épouvantable! Jamais je n'oserai dire à une demoiselle
bal...la...re. N'y aurait-il pas uue expression plus dou:e ayant la
même signification ou a peu près?..
M** G. — Oui, vous pouvez dire : Voleté dansare con nié.
vF. (très satisfait).— Ahl jaime mieux: ci... (et d'un air gra-
cieux) «Voleté dansarè con,mé? Qui c'est plus doux. » Il remer-
cie M^ Gérard et s'adressantà àl* Yerdier ; • A vous maintenant.!
(à ce moment et pour sauvegarder la situation le protecteur inter-
vient, car l'esprit tout-à-coup s'exclame.) Ahl...^^Yi^Quoi toc;?:''
F. — Gérimini I (son professeur invisible).



-51-
Y. — Qui est-ce donc ?
F. (regardant Jf. Yerdier). — Mais, c'est votre sosie?...
V. — Oui, en effet, il a dû y avoir transformation complète...

regardez-moi bien ?
F. (avec un grand étonnement.)— Vous n'êtes donc pas Gérimini?
Y. — Comme vous le voyez.
F. (interdit). — Mais... comment?... ^
V. — Demandez-lui, il vous expliquera la chose.
F. — Ecoule attentivement, puis à M. Yerdier : « Il dît qu'il est

mort et moi aussi ! » Ah î... maintenant je m'explique pourquoi
tout à l'heure vous ne piuviez pas me parler italien. (Il écoute en-
core... son professeur lui donne sans doute des explications et se
tournant vers M. Yerdier.)
F. — Vous n'auriez pas un miroir par hasard ?
Y. — (Lui donne un miroir.)
F. (se regardé). — En effet... ce n'est pas moi I Mais où suis-je

doue?... Et dans quel groupe?
V. — A Alger dans un groupe spirite.
F. — Ah ! je suis spirite moi aussi.
Y. — Tant mieux (la tâchesera moins péniblepour le faire recon-

naître.) Oiles-moi ?... vous étiez de passage à Milan ?
F. — Oui.
Y. — Vous avez dû mourir subitementet je vois que vous n'êtes

pas resté longtemps dans le trouble, grâce à vos idées spirite».
Mais où avez-vous fait du spiritisme?
È. — Je vais vous dire. J'ai lu de nombreux livres spirites

puis, à Paris, j'ai été invité chez le D* Richet... J'ai entendu Léon
dénis dans ses belles et intéressantes conférences et j'ai vu le
fameux médium Miller; j'ai assisté à ses séances de matériali-
sation.
V. — En quelle année, je vous prie?
F. - En 1909.
V. — J'y étais aussi, rue du Faubourg St-Denis?
F. — Oui, en effet ; mais le groupe où je me trouve, n'est-il pas

dirigé par M. Yerdier ?



— 55 —
V. — Oui, mais comment m'avez-vousconnu ?
F. — En lisant voire revue, très intéressante, la Vie Future.
V. -r Ah ! Irès-bien I
F. — C'est surprenantcommeon a bien encore la sensationde ce

monde terrestre I
V. — Oui, n'est-ce pas ! mais vous allez dans un instant passer

dans un monde meilleur, votre temps d'épreuve étant terminé.
F. (pi'alf heureux). — Oui, il me tarde... dites-moi, en quelle

année sommes-nous donc ?
V. —En 1912.
F. —^Ahl je croyais être en 1911.
V. — Quel mois ?
F. — Novembre.
V. — (lui parle do M. Charlier que l'esprit a connu à Paris

et des séances avec le médium Miller où il a vu 17 matérialisa-
tions dans une séance et 19 fantômes dans uns autre.) Voyons»
dites-moi ce que vous avez éprouvé dans le changement de la vie
matérielleà la vie spirituelle, si toutefois vous pouvez nous le dire?
F. — Mort subitement, je me sentais plongé dans un profond

sommeil, un sommeil de plomb, dans une sorte de torpeur invin-
cible, inexplicable Je me suis ensuite réveillé, me croyant encore
dans ce monde terrestre, sans pouvoir m'expliquer ce qui s'élait
pa**c... Mih maintenant je me rends parfaitement compte de ma
siUition.

. -V. — Oui, dans un instant, vous allez rejoindre Gérimini qui
vous attend.
F. (>i une figure rayonnante). — C'est mon grand-père qui va

venir me chercher. Mais je reviendrai, si vous le voulez bien,
pour nie communiquer encore à vous.
V. — Avec grand plaisir; vous serez serez toujours le bien-

venu parmi-nous.
F. — Cher Monsieur, voulez-vous avoir l'obligeance de me

faire dire la prière ?
V. — (Lui fait dire la prière que Flippo répèle vec un grand

recueillement; puis il remercie M. Verdier et lui dit au revoir.)
Heureux mortel ! le voilà dans l'espace I
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LeSpiritismeetses Détracteurs
RÉPONSEA M. L'BVSQjUEDB NANCY, PARUN VIEUX SPIRITE >

Depuis quelque temps U presse — une certaine presse du moins-
public contre le spiritisme et les «pintes des articles tendancieux, quel-
ques-unsmême méchants et stupidcsqui indiquent tout ensemble l'igno-
rance et U mauvaise foi.
Quelque malheureux s'est-il rendu coupabled'escroquerie, de super-

chérie, etc., etc., c'était un spirite ! v ,Celui-ci est-il atsassîn, satyre, on bien celui-là s'cst-il suicidé?C'était
un des fervents delà table tournante,un habitué, un familier des groupes
spirites!
Qpe n'a-t-on pas dit récemment à propos do suicide retentissantde ce

malheureuxFouquet, de Uval ! Journaux locaux, journauxde Paris, ont
.
profité de ce scandale pour livrer un assaut au spiritisme sous prétexte
qu'on avait trouvé parmi les livres de Fouquetquelques volumes d'AHan
Kardec. Le Gaulois lui même. le Gauloissortant de sa correction habi-
tuelle, a publié à cette occasion un article diffamatoirede nature à faire
passer les spirites pour des malfaiteurspublics. On accusa les groupes
spirites de Laval (que Fouquet ne fréquenta jamais d'ailleurs), d'avoir
détraqué le cerveaude cet infortuné, quise suicida,on le sait, à l'occasion
d'une disgrâce qui brisait sa carrière ; et de ce qu'on a trouvé dans sa bi-
bliothèque un ou deux volumesspirites, on en conclut que c'étaient pré-
cisément ces lectures qui l'avaient conduit au suicide. Voila la logique*
voilà l'équité de nos adversaires ( Comme si. de ce que Ton trouvait
dans ma bibliothèque un TraitéJe Bridge on en concluait que je suis un
joueur, bien queje n'aie jamais touché une carte de ma vie ! •Dans cette bibliothèque de Fouquet, il y avait aussi une Bible, un
Evangile et le Catéchismede ses en fanfs ; mais come bien vous pensez,
on ne parla point de ces livres-là. ?\
D'où vient ce mot d'ordre dicté visiblement contre nous? De l'Eglise

d'abord. .-./.. -•"..;.;... ' ^
.-

.^';'
Un prélat d'avant-garde, M. Turinaz, évéque de Nancy, a publié une
c Note » relative au spiritisme, dans laquelle il dit entre autreschoses :
< Une fraude partie des doctrines du spiritisme sont opposées d lafoi

"- " "-.' ° *~— '•.- .*.'- *
.
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quelques unes sont formellement eouJamnées par tEglises; toutes-joui
dangereuses. » Le prélat ajoute qu'il n'a pas l'intention de traiter, pour
le moment, plus longuementcette question, il sent bien qu'il n'y estpas
suffisamment préparé. Le cardinal archevêquede Lyon, il y a quelques
mois, publia égalementune 4e Note » contre le spiritisme; mais ces do-
cuments laconiques, incomplets, prouvent que les docteurs de l'Eglise
n'ont pas une notion bien nette de la doctrinescientifique du spiritisme
expérimental, puisqu'ils se contentent de rééditer contre lui quelques
vieillescondamnationsformuléespar des conciles provinciaux ou par les
Congrégations romaines, il y a environ cinquante ans.
Depuis un demi-siècle les idées, les sciences, les est "- Mit marché.

A cette date, on en était encore auxdébuts imprécis et timides :quelques
coups frappés, quelques phénomènesde lévitation, de tables tournantes,
etc.vètc.
Aujourd'hui le spiritismeest entré de plain pied dans le domaine de la

scienceexpérimentale. Il a ses institutspsychiquesreconnus d'utilité pu-
blique ; les plus illustres savants des deux mondes sont des spiritescon*
vaincus avérés; devant les noms de W. Crooks, de W. James, de Lodge,
de Rochas/de Maxwel, de Myers, de Lombroso, te monde scientifique
•'incline. Condamner, en bloc, sans distinction préalable, le spiritisme
expérimental, serait donc aussi téméraire que de condamner la Chimie
parce queles premiers pionniersde cette science s'appelaientAlchimistes
et cherchaient la pierre pbilosophale; ou encore l'Asiranomie, parce
que les ancêtresde cette science étaient des Astrologues.
Là Chimie et l'Astronomie sont deux filles sages nées de deux mères

folles; on voit cela encore tous les jours.Quoi d'étonnantsi le spiritisme,
lui aussi, est sorti de certaines expériences enfantines? Les grande*
choses ici-bas ont de petits commencements. D'une table qui tourne,
d'un objet qui s'agite seul, d'un phénomène de léviution est issue cette
science neuve qui est appelée à révolutionner le monde : la Psycho-
physique l L'église fera donc bien d'y regarder a deux fois avant de lan-
cer ses anathèmes contre le spiritisme scientifique sous peine de voir le
trait se retournercontre elle ; et les journaux soi disant « bien pensants»
comme le Gaulois et quelques autres feraient bien, eux aussi, dans l'in-
térêt de leur réputation et de leur clientèle de ne pas se montrer si
agressifs,contre d'honnêtes gens, contrede bons et loyaux ouvriersde la
Vérité qui cherchentseulement à apporter leur modeste contribution à



-58-
l'édirtce intellectuel de l'avenir ! S'il est une institution qui a besoin de
l'indulgence universelle et de l'amnistie du^passé, c'est sans contredit
l'Eglise catholique. Qu'elle veuille bien s'en souvenir et garder sur cer-
tainesquestionsdn silence prudent; sur celle du spiritisme en particulier.
Quand M«r l'Evéque de Nancy avance dans sa «Note» que les pratiques
du spiritisme troublent fimagination, frappent les sprits, exaltentta sensi-
alité nerveuse,etproduisent une surexeitatioudéplorablequimineparfois
J la folie, nous lui répondronsd'abord qu'il ne nous apprend rien. Nous
autres spirites, sommes les premiers à signaler les dangers que peuvent
présenter ces pratiques, mais aussi à indiquer les remèdes qui doivent
arrêter le mal. Relisons le chapitre remarquable de Léon Denis intitulé :
Des dangersde la MéJtumnité (x) on verra que tout y est clairement,
loyalement exposé. Les spiritee qui font la nuit dans leurs séances, ne la
font pas dans leur conscience ; ils ont la loyauté de tout dire, de ne rien
cacher. Mais nous dirons en outre à Mf* l'Evéquede Nancy que le spiri-
tisme n'a pas le monopole exclusifdes toubles nerveux et des surexcita"
Uons déplorables. Nous pourrions citer plus d'un cas de folie religieuse*
d'hystérie mystique qui ont causéde retentissants scandales.Pour n'en
citer qu'un seul parmi les plus récents, lorsqu'il y a quelques années,
une dévote, une habituée de la confession et de la communion fréquente
assassina dans des conditions effroyables de luciditéet de préméditation
le savantet pieux abbé de Broglie, l'une des gloires du clergé de France
nous est-il jamais venu à l'idée, à nous spirites,d'exploiter contré l'Eglise
un pareil forfait ?

„
Non, nous sommes plus logiques, plus équitablesque'cela.
Nous savons que l'homme abuse de tout ici-bas, même des choses les

plussacrées/ Le spiritisme a ses fraudes et ses exaltés commela science a
ses charlatans,comme la religion a ses imposteurs: mais que l'on use
doncvis-à-vis de nous des mêmes procédésde modération et de justice
dont nous nous servons pour les autres. C'est tout ce que nous de-,
mandons.

(A suivre) LÉOX DEXIS.

(I) Dans l'nvisible (Spiritisme et médiuranitéj i volume, librairie Lejrmarie,
Paris.
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Cette date, anniverslire du départ dans l'au-delà de notre Maître aimé
ALLAN KARDEC,est, pour tous ses disciples, un jour de fête ; aussidans tous les Groupes ou SociétésSpirites, chacun doit-il s'ingénierpourla célébrer de son mieux et lui donner tout l'éclat qu'elle mérite.
Dans le but de faire connaître à tons, sous son vrai jour, ce que fut leFondateur du Spiritisme philosophique, et de venger sa mémoire des

mensonges, des calomnies et des insinuations perfides, sous lesquels desadversaires sans scrupules avaient espéré de pouvoir l'étouffer ; j'ai fait
en 1895 une courte biographie d'Allan Kardec. Dansce travail, repris de-puis, et complété, avec des documentsnouveaux puisés aux sources les
Ïrtus sûres, j'ai voulu, parde nombreux emprunts faits à ses ouvrages,que
e Maître, lui-même, se montre tel qu'il fut toujours : bon, loyal, géné-
reux, chercheur prudent et sagace, épris d'idéal, de progrès et d'amourde la véri*é.
Faire connaître, à tous, ce qu'était Allan Kardec, et la mission lumi-

neuse qu'il est venu remplir, est je crois, la meilleure façon d'honorer samémoire, et de lui prouver notre reconnaissance. Répandre le plus pos-sible, autour de nous, sa consolante doctrine me semble le moyen leplus efficace de coutiuuer son oeuvre, et de lui témoigner notre sin-
cère fidélité aux principes o,u*il a établis. C'est dans ce but, que je metsgratuitementà fa disposition des Jeux cenls premiersekejs Je groute ouPrésidentsJe SoeiétéSpirites au voudrontbien m^enfaire la demande, en
me donnant leur adresseet celle du lieu de leurs réunions, un exemplairede la dernière édition de la Biographie d'Allan Kardec — Plaquette in-8*
de lao pages— à la seule condition qu'ils veuillent bien joindre à leur
demande deux timbres de div centimes pour frais d'envoi par la poste.Fais ce que peux, fais ce q s : dois, advienne que pourra.

Henri SAUSSE.
*, Rie tubeblt-Lyoo.

Uf* («AGE BLiAftC
Roman occulte reçu par le Médium écrivain Maxétone

CHAPITRE V
Les soirées d'Egard Radiory

Pensif, le menton dans sa main, Henri Marsou regardait brûler dansla cheminée l'énorme bûche d'érable. Etait-ce l'image de l'enfant blonde
qui l'avait trahi qu'il croyait voir se détacher au milieu de la flammerougeâtrc? Un pli douloureux barrait sou front et, absent, le regard fixe,il ne vit même pas venir à lui son oncle, Edgard Radiory, qui lui posadoucementune main sur l*épau!e :
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" ;; ;'
c Mon cher Henri, tout n'est pas peidu. Je fioirai bien par rencontrer

une voyante qui saura me dire où se cache ton infidèle. »
Au son de cette voix, le jeune homme tressaillit, et, sortant de sa rê-verie qui; à en juger par l'expressionde sa figure, ne devait pas être très

—cOh ! alors, mon oncle, dit-il, je ne douterai plus, je m'agenou'dle-.
rai devant votre pouvoir. Mais je n'espère guèreen la venue d'un de ces
êtres horspair. En existe-t-il seulement de ces voyantes capablesde tout

.j — « Il en existait une ; elle est partie, hélas l et je ne la reverrai plusjamais sur terre ! prononça Radioryd'une voix étranglée. Dix-neuf ansont passé sur la mort de cette femme unique et rien n a pu me consoler,rien ne mé consolera jamaisdu plus grand chagrin de ma vie, Elle était
tonte ma science, elle était toute ma joie et avec elle s'est enfui le meil-leur de moi-même.Aussi, mon pauvre Henri, comme je trouve ta dou-leur petite lorsque je la compare à la mienne! Tu as aimé en jeune
homme, avec ton coeur et tes sens ; moi, j'ai aimé en homme mûr et ensavant, avec tonte mon intelligence et toute mon âme l »
—€Je ne puis comprendrevos amours spirituelles, railla amèrementHenri, et vous êtes, quoi que vous' puissiez dire, moinsà plaindre quemoi, puisque vous trouvezune immense compensation à votre chagrin

en contemplant, pendantdes heures, les portraits de votre idole, eri reli-
sant ses écrits, en baisantavec passion son écharpe de soie blanche et lepeigne d'écaillé qui retenait ses cheveux. - ; tOui. mon oncle, voilà à quoi vous employez vos soirées F Enfermédans l'obscurité, vous parlez à la disparue cojime si elle était présente
vous lïmplorez, vous la priez, vous demandez conseil.Vous écrivez sa

.
vie, vous y pensez sans cesse... après dix-neuf ans t Quel amour indéra-cinable est le vôtre ! Il est vrai que vous avez aimé un ange, plutôt
qu'une femme, un créature idéale digne, en tous points, de votre adora-
tion ; tandis que moi, triste imbécile, j'ai aimé et j'aime encore une ga-mine sans intelligence véritableet dénuéede sens moral. Ah t combien
j'eusse préféré Marthe morte que de la savoir dans les bras d'un amant lCette misérable, à laquelle je ne pardonnerai jamais son infamie, a été
mon premier et mon seul amour. Mon cerveau échafaude sans cesse desprojetsde vengeance; je lui souhaité tous lès malheurs, et pourtant... je
ne pourrais me passer d'elle !»
— c Pauvre Henri ! je te plains ! soupira Edgard Radiory. Tu es eneffet le plus malheureuxde nous deux. »
(A Suivre). MAXÉTONE.

Le Gérant : Ë. DURAND.
Alger, yr PapeterieJmprimerieOuvrière, 60, Rue Sadi-Carnot


